
LE FANTASQUE.

vendre ? 01 1, rmpondit-alle,-mais pas lc gouverneur. Il ne serait pas aisé de le
vendre, lui, ajouta son interlocuteur. Non parce qu'il vole trop bien, reprit la
femme.

Le conseil spécial qui n'est pac tout à fiit aussi fin qu'une revendeis, quand
il s'agit d'esprit, s'est assemblé à Mointreal, pour passer un tas de rapîsodies, qu'il
n'a pas seulement l'honneur de fhbi-iqueýr qu'ou va probaiblenient inVîtulr pom-

iu -ement du nom d'ordonnances. Rap.odis ou ordonnances, moi, j'en riscarje ris de tout, voir même des poulelles, voir qu o i a donné anx sleighs sortis,
de la boutiqie du charon Sydenham, botique située près de lhÔtel di gouver-
nement à Montréal. On peut vuir des modèles de ens voitures en .s'adressant à
tous les polissons des villes, et des campagnes qui ont le malheur d'en posséder.

Tout le monde a bien dit qu'il y a une pulice à Montréa!, je n'en crois ien.
Car. palaangué, si elle veut faire son devoir, il y aurait longtemps qu'elle aurait
fiit dlisparaître les nuisances publiqueq qu'on appelle sleighs, qu'on appelleon-
scn, et que je crois qu'on appelle......Chose Spécial.

La lecture des journaux fait tout mon divertissement, dans cette saison de misères et de glaces. à moi pauvre diable sans argnt, et qui par consqegnt ne peux
jouir ni des bals. ni des fêtes, et encore moins des promenades en poultlce, pro-menade que j'envie pourtant quand je rencontre Mr. Buirroughs bravement assissur l devant du la sienne. Je ne sais si ce monsieur a voi:lu nous montrer, par
la construction le sa voituîrc-thumson, dans laquelle voiture une partie des pro-
meneurs se promènent eni arriere, que lori Sydenham veut nous faire, par ses lois,
marcher comme des écrevisses, à reculons ; c'en a bien l'air toujotus, Il est

Span mal moi dant ce greffier de làpaix, etje le crois capable de cet:e malice.
Mais voyez un peu, je commence à vous parler de mes lectures de journaux,

etje me trouve embarqué dans ces maudites voitures, du clarronThomson,
comme tout le monde, sans le vouloir, et qui me conduisent Dieu sait où.

Je vous disais donc que je lis les journaix pour ie divertir, et depuis la nais-san<-e du Cinn du Feu et du Frai Canadie je m'en donne à cœur joie. Le
premier ini-t(reFse, le second me fait hausser les épaules et je. n'attends plus
que l'apparition du Journal des Familles, qu'on dit mort-né cependant, pour m'ins-
trulue.

Mais ce qui me divertit le plus. sans contredit. ce sont les correspondants de la
Gazelle de Québec. Il y a quelque temps, un d'enre eux s'etait travaillé a tête
pendant je ne sais combien (le temps, pour prouver dans trois colonnes de cejournal, que, pour son bonheur, le peuple devrait placer tout bonnement le clergé
a la tête des partis politiques. Eh ! ma foi, je uie trouvais pas l'idée mativaise,
pareeque par ce moyen on pouvait aisément former un bataillon de bedeaux, etdans les cas de ncessité, l'envoyer en avant-garde fendro la foule des ennemis,
pour laisser avancer tranquillement le peouple à la prospérité. Voyez-voui c'est quetout cela so ferait amicalement, sans effusion de sang, sans poudre ni can'on ;et par ce plan on chasserait tous les esprits malins qui font damner le peuple.Encore une fois c'est une bien bonne idée. Iais voilà-t-il pas que tout-à-coup
surgit un autre écrivain qui, renchérissant sur le premier, se fait, au nom de lamorale et de la religion, .le vaillant défenseur de la férule, du fouet, du pilori
et de la potence - Ah ! c'est à faire ro;ugir un chef de police ! Pauvre morale,
et surtout toi admirable religion, à lire toils ces écrita on ne klit comment on fi-aira par interprêter vos divins préceptes qui recommaident ce me semble ecn tous'
points la charité, la modération, la raison, le pardon des injures.


